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ÉTRANGER - 6s. 3d. (Af'ranchir. s
Pounr ann.onces à lomogi terme, conditions

on ne s'abonne.pas pour moins de 6 mois Q o .libérales.

Si la guerre est la dernière raison des peu-
pIes, l'Agriculture duit en être la prenière.

Ernparons-nous du sol, si nous voulons con-
server notre :nationalite.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

Des Amendements,

DES CE.NnRES DE DOIS ET DES EFF.TS QU ELLEE

PRODUISENT SUR LE SOL.

(Suite.)

Q.-Est-il préférable d'employer la cendre seule, ou de la
Inêler aux engrais ?

R. Dans l'emploi de la cendre comme dans celui -le la chaux.
l'union du fumier avec l'une ou l'autre substance, double réci-
proqueient leur action, et ce mélange accroit à un très-lhaut
degré la fécondité naturelle du sol.

Q.-Quels procédés faut-il employer pour tirer de la cendre
le meilleur efflet pos.sible i

.R.-Ces procédés sont les mêmes que pour l'emploi de la
chaux. On peut d'abord la mettre en petits tas sur la terre i
on peut encore couvrir ces tas de terre ; enfin elle pieut être
employée en compost. Quand le moment de la répandre sur le
sol est arrivé, on doit prendre soin qu'elle soit également répan-
due sur toute la surface.

Q.-Les cendres vives sont-elles préférables aux cendres
lessivées ?

R.-Non ; ai contraire, de nombreuses expériences ont dé-
montré que les cendres lessivées produisent plus d'effets, sou:,
un même volume, que les cendres vives. Il y a pourtant une
exception à cette règle: Quand on veut amender, par l'emploi
de cette matière, les terres qui avoisinent la mer, et où se trou-
vent des substances salines (qui contiennmaent du sel), la cendre
vive doit être préférée.

Q.-Mais si la cendre produit d'aussi grands effets sur la terre
-t sur ies récoltes, et si la cendre lesshée e:, préférable à la

cendie vive, pourquoi la plupart de nos cultivateurs n'ent font-ils
pas usage ?

¿.-Nous ne savons ce qui, jusqu'ici, a pu engager presque
tous les cultirateurs à rejeter uu amendement si précieux. Nous
ne pouvons les excuser et les disculper qu'en supposant qu'ils
ignorent les effets admirables que peuvent produire les cendres
lessivées ; car autrement nous les regarderious comme coupables
envers leur pays et leum famille.

Nous espérons que nos lecteurs ne donneront plus le triste
spectacle l'hommanes inexpérimentés, qui jettent à la voiric des
objets qui peuvent faire leur fortune. Et si quelques cultiva-
teurs s'obstinaient à ne pas profiter des cendres lessivées, ce serait
une belle occasion pour leurs voisins, qui veulent améliorer et
amender lents terres et par là, en doubler et tripler les reve-
nus, d'obtenir ces cendres, sans payer un sou; car comment
feraient-ils payer ce qu'ils jettent partout, pourvu que ce tc soit
pas sur les récoltes ou les prairies.

Un cultivateur expérimenté et fort habile, nous racontait, il y
a à peine quelques mois, ce qui suit : " Voyant l'entetement de
" mes voisins à ne pas vouloir utiliser leurs cendres lessivées,
" même pour améliorer leur jardinage, je me decidai à mettre
" cet entêtement à contribuiion. Je demandai à tous ces pau-
" vres cultivateurs s'ils voulaient me laisser enlever ces cendres.
" qui leur étaient inutiles et même nuisibles. Tous s'empres-
" sérent de me les accorder. Cette année là, je pus, sans dé-
" bourser un sou, recueillir cent quelques ninots de cendre et
« amender six arpents de ma terre. La récolte qui suivit cet
" amendement fut très-abondante, tandisque mes voisins n'eurent

en partage que la plus maigre moisson. Cependant ce con-
" traste ne put encore leur ouvrir les yeux, et le printemps sui-

vant, j'obtins d'eux la môme faveur ; môme résultat à l'au-
"c tonne. Enfin, la troisième année, quelques-uns d'entr'eux se
" dirent qu'ils pouvaient bien retirer quelques bénéfices de leurs
1 cendres, mais ils mie se décidèrent pas encore à en faire u.;e
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42 GAZE'TE DES CAMPAGNES.

" cux mtmes. Ils mue proposèrent de me vendre leurs cendres Dansnotre Amérique, après la bataille sanglante
au prix de six sous le miiot, vous pouvez croire que je sautai que s'étaient livré tout dernièrement les deux partie,
à pieds joints sur cette offre. Voilà cinq ans que j'achète le Nord et le Sud, on pouvait croire qu'à force de
ainsi leurs cendres, et ils en sont encore à préférer sous répandre le sang et de ruiner toutes les ressources l!
lin revenui bien plus considérable que leur procurerait remploi leur pays, ces partis songeraient enfin aux moyens ai
de cette sub.stance. Et aujourd'hui je puis assurer que l'igno- rétablir la paix soit par la soumission de 'un des par-

" rance et l'er.tétement de mes chers voisins a augmenté, dans dJeux. M~ais non. Pendant que les principales arméescette espace (le temps, mon revenu de 4.00 louis et plus." des deux côtés sont engagées sur un poitu, <es armées
Nous conseillons à tons les cultivateurs qui ont de tels voisins, secondaires, sur divers antres points, se livrent des

de mettre aussi leur entêtement à suivre une misérable routine, combats acharnés, où la ruine et le sant rnt sont pas
â contribution. Aussitôt q;ue leur lebbire ou leur savon sont ter- moins en cause que sur les grands champs de
minés, allez à leur secours, enlevez les cendres qui les embar- De -orte que, si rien n'intervient, ni du ciel, iii de la
rassent et couvrez-en vos champs. terre, dans ce conflit sauvage, on ne saurait dire quel

En 'mi eur endrz un servce ;d'ab dre dle scandale ou dl'horreur les ci-devant Etat.-Enist ainsi VOUS leu- rendrez nn double service ; d'abord, au
comme nous venons de le dire, vous les débarasserez, ensuite
vous leur donnerez un exemple qui, tôt on tard, les forcera d'ou- Cc n'est pas, toutefois, que l'envie d
vrir les yeux, et les engagera à chercher l'abondance dans les manque aux Puissances européennes. Elles voientZ> hicen en Amérique, mais nion on Italie, ce (lui nec se
amendements qui sont sous leurs mains. Oui, soyez certains, conçoit guère, que ces luttes nationales poilent mal-
lecteurs, que vos aneliorations et vos succès feront plus pour lieur à ltut. L'humanité, le maintien dc l'ordre et
les rotutiniers que les lus belles théories que nous pouvoî lentr de la paix, la sauve-arpl des iaérats malériels, y

ensiger ; car ces hommes ne croiront jamais s'ils ne voient sont, clisent-elle, avret compromisý.Enef,
ques'ét n i rt erient s d e at

pas ce qu'on leur dit. Aus.i somme!-nous persuadé que la les coups portés là au commerce et d 'industrie ont
ferme du Collége de Ste. Arne fera plus pour l'avancemeîî! leurs contrecoups en Europe, et ' nlescrre e
grico!e de cet te paroi!se, et des paroisses environnantes, que France sont les premières atteintes de ces fâcheux

tous les livres et les Gazetts du imonde, contre-coups. Voilà pourquoi ces d ux grandes
nations trouvent ont à propos, ci face <le leurs ou-
vriers mourant de faim, ou menaçants, que linterven-

Depuis le dernier numéro de lat Gazette, nois avons reçu ta ion soit de mie et de justice tans les Entso-Unis,
correspondance qui suit, à l'appuii de ve que nous avons dit des pendant que la non-intervention reste, -à leurs yeux, lin
bons effets (le la cendre sur la plupart des terres, droit sacré en Italie, dot, pour le moment, elles n'ont
Mlonsieur le Dédacteur, rien à craindre. Voilà bien l'humanité de la politique.

Je viens te lire votre article sur l'enipoi de la cendre, e Et pourtant, quelque triste que soit l'état social. del
igicttro e j vusci rmeci, miiînîdetos es"utia-américain--, quelque dommage qu'il apporte aux

rs, car il devra rendre d'm rtants services à la claseoe e ce a
.r ns reserve luode

Cfaible voix à la vqtre ne sont pas à comparer avec la situation it les causes
pour i)lzj3:er vos avanicé> île inn propre e.-riciicc: Depuis sc le ruine européenne opsré.s en Italie par l'usurpation
tris j'e ploie.-,%ur meýs chaîmps autantm de cenidre qu'il m'lest pas- et la tyranni ues Piémontais. Mais, encore une fois,
iblte d'u avoir, et en ai retiré tes plns heureux réultals, p il 'y a poit de coton un Italie c'est vrai ; mais il y

La dilureiie qi existe uire iles res auusipou lenrvait de l'ordre, de la paix des puistêes léitines
elles~ ~ -qu mtîreîé itrn;toi de la cendre, est plus que surii-

anite pour décides .omms neroir j s s ' is exemople. qui mainte lgaient le droit et la liberté d E el n. Il
Las cerqu'oîle url dit. uui slome douaient alors que muu y avait de la sécurité pour le travail du citoyen, pour
dix mi uCos île céréale, dunnei'mît, chaque anéo, e viiat-ciq tous ses genres d'intérêts, pour sa foi religieuse sur-
rente ninots, ettle grain e:t d'une qualité bien supreure. q t t mére et larant des bonnes msurs et de tous les

Cu iest pas là etn tesl bé onédice mes récoloes de fpioq ouot cg
c-ile doublé, et mon îpaîngt! eLt bien plus riche et abondlanît. dern s. Tout cela valait bte l , en faveur de l'inter-

-îl nies voisins cummencent -à s'apercevoir îles venliohi, autant que l'intérêt du coton en Amrintue,
cis effet% dle 11t'nlui île cette l'ltmîetais ils l'emploient pour faire vivre une société et la maintenîir dansneore pui trop etite qumrotité. Je souhaite que, larticle île votre l'ordre et dans la paix.
razrese le déterminera, une bonne fois, à profiuer avonsdit aipendn q aveu ervention bot, àleus ou n

e cet am demcen precieux. asis n ae, ,le momt, les nn
Po. G. ments du jour, n Europe, ne vuiemnt que le pain m -

tériel à fournir aux peuples pour les tranquilliser. Et
,cardvrarendr di:noan sevIecomme le coton est aujourd'hui pour les peuples mar-
P rmeTmOI.Rm f e vx Qecands la source obligée du pain quotidien, il faut du

coton avant tout ; la justice, liumanié, le règne des
A peine les souhaits et les veux de la nouvelle principes viendront après. De là les fléaux qui durent

nnée ont-ils été formés, afin que lesprit de paix e en attendant re le sens revienne aux Puissances.
e ai-êrie se rnoanrit sur le monde, que le démon Mais y a-t-il apparence que ce sens reviennen? px-

ela g-re et d s diseueire e: civils repris d son om- minons.
re. Voyrz Tincoln, ce préident , enté, qu'o dit àit
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veille de prendre lui-même le commandement général toutes les turpitudes du régime. piémontais sont mises
des armées du Nord, plutôt que d'aviser aux moyens en évidence à la face du imonde entier: et ce, par del
d'épargner la vie et la fortune de ses concitoyens. En témoignages non équivoques, puisqu'ils viennent do
vain le jomn;alisme Let Popinion laissent-ils voir claire- la bouche même des auteurs de ces turpitudes.
ment que la guerre et les ruines qu'elle fait ne sau- Malgré un tel état de choses, le gouvernement du
raient renouer le lien constitutionel qui unissait les roi galant-homme, abandonné pour le moment, du
deux partie ; qu'il faudrait plutôt s'occuper à menager moins, en apparence, (le la-;pui de la France, au lieu
une entente amicale, pour rendre à ces partis qui s'é- de se faire, quelque part, des ami.-, surtout au milieu

puisent, les bienfaits d'un gouvernement régulier et la <le son peuple, s'occnpe a persécuter le plus en plus
liaute prospérité publique dont ils donnaient au inonde la force la plis vive de la nation, le cler;gé. Il ne vise
le rare et magnifique exemple ; rien ne fait impression pas moins qu'à constituer un schisme dont les mrembres,
sur l'esprit de ce dicta:eur aveugle. Sans doute, il s'il réussissait, dociles sous sa main comme les papas
faut le croire, il a s..n parti, ses hommes exteémes, avilis du schisme grec, ou comme les ministres lu
prets -' <lire comme lui : périsse la patrie, plutôt que la saint écangile dans certains pays hérétiques, relhaus-
haine et la servitude que nous avons jurées à L'ennemi. seraient sou autorité en réagissant en son nom et.sous
Mais si cet ennemi a juré la même chose, comme sa discipline, sur la foi des peuples. Grûce à Dieu,
vraiment il s'en montre assez capable, la guerre et la cela n'arrivera pas. Il y a eu, à la vérité, quelques
ruine seules pourront donc séparer les combattants; pénibles défections dans le clergé italien : mais tout le
dont les restes tomnbetont sous une main de fer, ou inonde sait que là, comme dans tout l'univers catho-
chercheront à travers bien des vicissitudes peut-être lique, la masse entière du cîlegé, chefs et pasteurs du
a se r(constituer comme peuple, c'est-à-dire à recoin- second ordre, s'est montrée saine ct ferme.
nmencer l'oeuvre <le Washiigton. C'est done bien mal s'y prendre, pour un gouverne-

Toujours est-il que la grande république, placée ment à bout de moyens, de s'aliéner un corps le plus
depuis deux ans sous le coup d'une épreuve ou d'un en état, par la haute puissance de son ministère, de
châtiment providentiel, paraît plus que jamais avoir reconcilier ce gouvernement avec les populations;
entre-passé déjà 'apogée (le sa gloire et de son bien- si toutefois un tel gonvernement est reconciliable avec
etre. C'est une leçon pour les autres peuples et pour les peuples qu'il a trompés et qu'il opprime.
leur:, chefs. L'orgueil est à craindre pour les peup!es Là done il y a aussi un grand enseignement pour
comme pour les individus ; et c'est par ce grand les peuples qu'on égare par les vains cris de liberté,
défanti que le peuple américain semble avoir failli le et pour les gouvernants lui ne comptent que sur les
plus. Aujourd'hui même où il devrait enfin se recon- passions des peuples, ou sur l'orgueil de la puissance
naitre afdhîibli et humilié, il ne pense toujours qu'à la fa- et de la force.
cilité prétendue de vaincre et de dompter son ennemi. Passons en Grèce. Les Grecs pensaient qu'on re-
Il ne voit pas encore que cet ennemi tant de fois foulé fusait un roi aussi vite qu'on le défait. Cependant,au\ pieds, dit-on, est néanmoins toujours debout, tou- malgré que ce talent du jour qu'ont acquis les peuples
on rs en face, humiliant et vaincant tropsouvent ceux- (le changer les représentants du pouvoir comme un ar-
ia meme qui le prétendent vaincu et soumis. tiste de village ehaatne ses marionnettes, voilà que les

Ce caractère d'orgueil qui se nuit tant à soi-même princ.'s auxquels en a offert la couronne d'Othon, se
et aux autres, dans l'histoire (les peuples du jour, se font tirer l'oreil!c. Et pourtant, il s'agit de la patrie
retrouve sur un plus triste plan encore dans les affaires (PHomère, le Thémistocle, (le Léonid,s et (le tant
d'Italie. Voyez là Victor-Emmanuel, plongé complé- (d'autres célébrités antiques dont on a un peu trop
leinent dans le parti-pris le plus désespéré ; ayant à chargé notre mémoire au collége, au risque de fausser
fuire face, seul actuellement, et au flot révolutionnaire le jugement sur les véritables grands hommes. En
qui monte toujours et qui arrive presque jusqu'aux outre, quel attrait y a-t-il aujourd'hui d'ambitionner
mllarchies du trône, et à la réaction que font, avec plus un trône lu haut duquel vous poùvez étre renversé
d'ensemble et d'ardeur que jamais, les populations deauiu par une bourrasque populaire. Nou ; tant que
restees fidèles aux princes légitimes ; sams compier les vrais principes n'afTermiront de nouveau les chefs
l'opposition plus grave que toutes les autres, et qui des nations dans le cœur et la conscience des sujets,
seule triomliphema à la liii, l'op¡osition catholique : ces chefs improvisés serviront de jouets, comme au-
voyez, disons-nous, ce Victor-minanuel décidé jus- jourd'hui, à une populace ignorante et égarée. Et la
qu'à la fin à ruiner l'Italie et à la faire passer peut-être république ou le socialisme, genres de gouvernement
de nouveau sous la main d'un conquérant, ou à la faire vers lesquels on aspire exclusivement aujourd'hui,
partager en lambeaux comme la Pologne, plutôt que comme au dernier mnot du problême politique et à la
le revenir sur -es pas, en rendant ce qu'il n'a acquis plus sùre garantie de la liberté, n'échapperont point
que par la fraude ou la violence. au même résultat tant que l'on reconnaîtra aux masses

Lui aussi est hourpilié aujourd'hui au dernier dégré abusées, irritées ou dégradées, le droit nouveau de
Ses finances sont épuisées, ses hommes d'état, ses gé- faire et de défaire à leur gré l'autorité souveraine.
nêraux, sa police même est usée. Son parlement Les Grecs du jour, quoique doués encore de courage
italien, vrai-club de Jacobins, ne semble s'être réuni, guerrier et de quelques rares lambeaux des qualités et
cette année, que pour se livrer une guerre intestine où du caractère qui ont rendu fameux dans l'histoire
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lŽurs ancètres, viennent le servir de dopes, de la ima- rables, aux Etats-Unis. On petit citer parmi -ces lernièree,
nière la plus naïve possible, à la diplomatie anlaise celles de Ellivangr et Barry, Rocliester, N. Y. ; de Robeit
et à la propagande révolitnimnairc, qui avaient "loutes lning, Salem,
deux leurs raisons de faire expulser Othoni pour servir du Frobt et Cie., rochester, N. Y. ; de IL E. Ifooker et Cie.,

leur iitér1.ý proreset on euxdes Crces. Les Rochester, 'N. Y., etc., etc. Il e!)t très-facile (le faire venir
leurs intérêts propres et non cenxs Ges ePuissances, respectant d'anciens traité de ces difretes pépinières, axis vous pouvez

Puissances,~~~comte repsanurréscnrirsa une perte d*à peu près la moitié ; dit moins voilàvues du cabinet britannigne, ont ris obstacle à se, ce que mon expérience m'a permis de contater pour St.-Joa-
vues ; et voilà les Grecs sans chef, cherchant au elir. Tandis qu'avec des plants élevés (fans le pays, et sur-
hasard un roi qui ne s'est pas enrore trouvé. En atten- tout à Québec, vom, n'en perdrez pas un sur dix ; témoins, tous

dat, l'anarchie s'organise. Elfe finira, M aussi, quand teux qui ont fait des achats de M. Lachance. Ce M. La-
n prince ci peine voudra bien agréer (elle couronne, chance est un homme qui a constamment travaillé Sous ina

jetée au vent de l'ambition, ou quand un général directinn, à St.-Joarliîn ; il m'a suivi ici, à Portuf, et doit
halile la saisira ail passage, o quand, enfin, nouvelle reprendre sa pépinière itn bien plus grand pied qu'aupara-
Pologne, la Grèe., pour ses pro;pres péchés, et sa folle vant, le printemps prochain.
inconstance, deviendra le partage le la Russie seule, Page .19 du Vcrgr Canadipn, vous parlez dt ver rongeur
oi cin commun avec les autres puissances europé- vous dites allie c'est une espèce de charançon
ennes de premier ordre. " et vous donnez le moyen de détraire sa larve lorsqu'on l'a

En France, 'E*mpenreur Napoléon 1i1 subit fou- trouve. C'est la, suivait moi, un moyen bien insnfhsaît, car
jours les vicissitudes que lui impose la Révolution, combien de ces larves échapperont à vos observations ou que

(le lusritplu inîtrsse -rifiaie. A piii ri vous ltc remarquerez que lorsqîu'elles auiront déjà causé des
e plus plus maîtresse en Ialie.do aes coidérbles. N'y auraiil pas moyen de faire

nouveau ministre des affaires étrangères a-t-il pri l
ossession de son portefeuille, que ce instre prévenir sa présence ?tlio-zseqsiii le on orlfeulle,(lu (-L- iiiistc, u,,-nous purdezcroutnos dcrie sce ctnect l'étatt aléil Le

la sitnation impossible, demande déjà à être remplacé : ravages sont tellenuuîît désastreux, chaue année, que bon
et par qui '? 'Par M. dec la Vallète, le mêème lesiT(n nombre d'amateurs il-iits hvs environts de la ville, ont totale-
(tîi a échoué à Rotc corn-mie aîibazsadetr. C'est dire, eacot renoncé à la culture des arbres fruitiers, parce qu'ils les
si l'lEmperetr acceptec la déinisýsioii (le M. Dîouyi M de voyaient e suite érsr su. les attaques de ce ver redoutable.

'hui1, qve la pltqva reevedir pour F ovais autour de Cia e., c eter e Yus de cent pommiers, tie.
la dixièmie fois p ,fa%-ot'able à . laHév.Oluliolp R diaine d'érables du Caada, quelques frênes d'Europe, etc.,

à tourner centaiî du côté du peour la tout a péri par suite des piqûres de cette larve. "-L. G.,
(lixièmne fois ausselonu que le vent (l-: év-it-.: B3euport.
souffle et itîettaee. Or, vut ]*inconîstance et la force Je ne parlais pas en entomnologiste lorsque j'ai donné à cet
toujours croissante dc ce vent, il est cair que ÏNaio- insecte le peorn de c'àloup. Je dois même avouer, qu'à

léon ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~el élJ agési éisapuetssdpopoquîe, je croyais qut'il appartenait efl'er.îîveînent-au genre

ce que, mongr exprinc m'aie pemi deuconeater pouro St-Ja

atc e characon, ccu ; vouis ayant pu depuis ni'e procusrer àhl'état parfait, j'ai reconu qu'il appartenait tgruile souler

oblil,é~~~~vnt d'un printemps prochain.rl iniêt.

" bien différent du genre criio, quoique se ronugenr
EL vraient la leipête est partrou. Otn la craint a11 tous deux dans la grande fapille des coléopères, viitement

"a i etr n vous donnez. Se moyensmen de ditlir sa a orq n P

ac e a pas troICux. Ce à,snie et m s-voiin du genre caricorne, c'es-
luilune catato e u boulevard (lit Prince E7tjign", à-dire de ces barbeaux qui fappent tos les renards par la u

on n'en a pris m-oitis pris dus précanîîons lr-istetnentl guteîr de l-uirs anitennes ou corntes. L'sèequi nous occupe
if i . o r coble d'eibarrats, la iiiièr c . t"t la sperde à deux baqdeites, sapedl baurittaa, ainsi nom-

itez le peiiplîe ouvri2r pienidant que l'incer1tide est vn lti"e par ay, parce que, d'une couleur binîttre, elle est parcou-
t datns les têtes qui gouvernent. Les événteints 1.zrue dlaits toute a loi eur de deux bandes blanches. C'ct ie

cltt. nue se miontre encore ltui babeau" de p àn depucc de long, à a tennes presque aussi

"ni ravage sonte telenwnt déasrex chqemne u o

etn~ aiu ?opna .de laVll éléeme préciémelongues que le cors, n'ayat que qntre articles al tarse, lotat
A la pouchi e cime n rmb resder C'e ti le," trois premiers so t gais de touffes de poils. L'insecte

Qui:anc rereidonspatiparait à l'état parfait autx mnois <le juin et de juillet ; il lie voleculière uert lt coti idératio des aflatires de notre d'ordiaire que la tuit et sb tient le jour sur les feuilles des
propre pays. arbres qu'il dévore. Vers la fin de juillet il dépoe ses ufs,

pendant la nuit, das les crevases de l'écorce les arbres, près
de la terre. Au bout <le duinze jours à trois semaires, il éclot

CRRESPCNDANCES. dc ces ixufs de petites larves qui e'evefoteent avnsmitôt dans l'é-
corce pour ctercter, au détrient Je l'arbre, la nourriture qui

M. le mgndacteur, leur sera -e p cessite penuat les douze à quinze mois qu'elles
maseront ,mi cet état. Ces larves, à l'éat aduite, ot rès deAvec votre perttision, je continuerai d rponre aux qes- e ie de rent e el e e re

tion q'on m'a posées relativement aux latires traitées dans euc de logr ;lles o la tee ele deux oreentir

leaVrsomm en a aie. Sheru mntin'apsaneax. éCleux getr l.a bi-oue ie duge carriefore c'estd-

e O ec tase un lard d Cenc Ennn- bules ; à partir des deux preuiers eneaux eles vont en dimi-
O net pas La nce r des pantidrbant-is préfralstemnt uant de groseur jtsq'à l'extrémité inférieure; elles sont

chu q peaple a rie vendt loe l'.ut-ins n r " es ' totalement dpourvues de pattes. Au moyen de leurs fortes
haut dos- lei es gnio mb ernEt.rLes v ue mandibules elles rongent le bois pour s'y pratiquer d u chemins

on sRivicèes rou gabries qui vont quelquefois jusq e près du cesur de l'arbre
Il y i nt grand co ide pépiiéres, et de trs-consié- et qui mesurent en longueur de dix douze pouices, lorsquu'eltcs
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passent à l'état parfait. Vers la fin de la deuxième saison de
;eur existence, elles se rapprochent très-près do l'écorce, se
transforment là en nymphes, et passent ainsi l'hiver dans cet état
de torpeur ou de sommeil. Mais au mois de juin, subissant là

mième, leur dernière métamorphose, elles laissent là leur dé-
pouille de nymphe, er devenues insectes ailés ou parfaits, elles
s. percent une sortie à travers l'écorce pendant la nuit, pour se
répandre dans l'air, à la recherche de la nourriture qui leur con-
vient, ou pour mieux remplir le devoir que la nature impose à
tous les êtres, afin <le perpétuer leur espèce. Maintenant le
inoyen de prévenir les dégats ? Voici ce qu'un ami m'n as-
smè avoir pratiqué avec suceès. Au mois de juin grattez
at net 'écorce du pied de vos arbres, jusqu'à environ douze
pouces de terre, puis eniduisez-les jusqu'à la meme hauteur, d'une
couche de goudron (coaltar). Soit que l'inserte repoussé par
l'odeur s'éloigne pour aller déposer ses oufs ailleurs, ou que les
eufs étant déposés sur le goudron, les larves périssent at mo-

ment de leur éclosion. Cet ami m'a assuré n'avoir plus remar-
qué après cela un seul ver au pied de ses arbres. Il va sans
dire que les larves qui, lors de cette application, seraient déjà
dans le bois, continueraient leur marche, mais il faudrait les dé-
truire alors an moyen d'un fil de fer, aussitôt qu'on aurait
reconnu leur pésence. Cette application qui doit être renou-
velée tous les ans ne peut pas, je pense, nuire à la santé de
l'arbre, vu qu'elle n'embrasse qu'une bien petite partie. du tronc,
et que le goudron n'est pas assez huileux pour obstruer entitre-
ment les pors ou stomnates de l'écorce.

Le mme insecte attaque aussi plusieurs de nos arbres fores-
tiers, tels que l'amélanchier, le cormier, l'aubépine, etc. ; cepen-
dant les vers qui rongent le pin, le sapin, le peuplier, etc. quoique
le plIssouvent appatenaUt aussi au genre saperde, se distinguent
enu espères différentes, telles que S. cilcarata, vestita, triden-
tata, etc.

On trouve assez souvent ces insectes, à l'état parfait, sur les
fruilles des arbres durant le jour, mais le plus sûr moyen de s'en
procurer est de se munir d'un fanal et d'aller faire le guet, au
pied des pommiers, pendant la nuit, dans le mois de juillet.
Close siulière, la saper<de qui a pretque totalement fait périr
les vergers sur les chemins St. Louis et Ste. Foye, à Charles-
hourg, à Beauport, etc., ne se rencontre presque jamais à St.-
.loachlimm ; je mn'ai pu remarquer sa présence qu'une fois ou deux
mai., par contre, la cochenille ( poix dc l'corcced pomncr
y est deux fois plus abondante que dans les endroits ci-dessus
noumr.s. L'humidité du sol qui peut convenir à la dernière
n'accommode pas si bieu la première probablement.

L'Abbé L. PnovAxciret.
Portneuf, 26 décembre 1SG2.

Nourriture des animaux.

Un de nos abonnés nous écrit ce qui suit:

Monsieur le Rédacteur,

Vous savez que la dernière fois que j'ai eu le plaisir de vous
rencontrer, vous m'avez fait accepter, presque malgré moi, la
pratique de hacher la paille et le foitm. Les premières lois que
j'ai mis vos conseils à exécution, je l'ai fait avec la plus grande
défiance, mais au bout de quelques jours, j'ai complètement
changé d'opinion, et aujourd'hui rien ne pourrait m'engager à
revenir à l'ancien système, tant les avantages que je trouve dans
cette méthode sont grands. J'ai des fourrages avariés que mes
artimaux ne voudraient pas manger, si je leur donnais sans les
couper ; mais en les hachant et les mêlant à de la paille et du

fuin <le meilleure qualité, ils les mrsangemmt avec avidité. Voici
ma pratique de tous les jours; jugez coumme je remplis fldelz-
uent toutes vos prescriptions Ayant des tiges et des feuilles
de blé d'inde cmn assez grande quantité, je les mêle à la paille
pour les vaches et -u foin pour les chevaux, f'joute à ce mné-
lange les betteraves et des navets et je sampoudre le tout de se).
Mes nuimnaux dévorent, pour einsi dire, cet a-iudgamc. Je puis
vous assurer que mes bestiaux se portent bien mieux qu'autre-
fois et mue coûtent beaucoup moins cher, car je réalise avec ce
système, de grandes économie.s sur leur noumrr iture. M onsiemur,
je ne puis terminer cette correspondance, sans vous témoigner
toute ma gratitude pour des conseils qui mme sont si avantageumx
recevez donc mes meilleurs remerciements.

Si vous croyez que mon exemuple peut engager aut moins quel-
ques-tuts de vos lecteurs à essayer le même système, je vous
autorise à publier ces quelques lignes.

Voire tout dévoué et reconnaissant serviteur, etc.,

U; AGRICULTEURt.

Nous espérons que nos lecteurs s'empresseront de mettre en
pratique le procédé qui a si hien réussi à notre correspondant.
Déjà nous avons publié une correspondance qui donne de pré-
cieux détails sur ce sujet ; tous les cultivateurs devraient l'étu-
dier avec soin et adopter une méthode qui leur serait d'un si
grand secours, vu la disette et le prix élevé du fourrage, cette
année. Si on trouve qu'il en coûte trop de se procurer les ins-
truments à hacher la paille et le foin, que deux ou trois voisius
se réunissent pour en faire l'acquisition.

La Colonisation.

Nous sommes heureux de voir que l'on s'occupe partout et
activement de colonisation, et qu'il se trouve, dans les ditférentes
parties de la province, des hommes intelligents et amis de leur
pays, qui se font un dlevoir de faire connaitre les ressources et
les avantages qu'offre telle ou telle partie de la forét. Tous
ceux qui agissent ainsi méritent bien de leurs concitoycns et
sont dignes de leur reconnaissance.

M. le Rédacteur,

A la demande plusieurs fuis réitérée de quelques amis, dé-
voués à 'ouvre si importante et si patriotique de la coloni.sation,
je mue décide à dérober quelques Ieures à mues noumbreuses occu-
pations pour vous communiquer les quelques notes qui vont
suivre, sur l'établissemnent, le progrès et l'augmentation rapide
en population et en valeur foncière du towvnsipu Viger, que je
suis à portée de connaître tout particuliéremnent.

J'y joindrai, si vous le jugez à propos, quelques remarques,
quelques idées, quelques détails ou aperçus nouveaux sur iumuitres
cantons des comtés ic Témiscouata et Kumoraska, dans l'es-
poir de contribuer pour ma faible part, à donner un nouvel élan
à la colonisation.

Heureux, si mes paroles peuvent engager mes compatriotes
à s'cmparer du sol des différentes parties de la Province qui
sont offertes à la colonisation, et en particulier des nombreux et
beaux townships qui s'étendent sur la côte sud du St.-Laurent,
le long et de chaque côté du Chemin Taché, en arrière des
belles et florissantes paroisses qui se succèdent depuis Québec
jusqu'à Rlimoutki et au-delà, sur un parcours de 180 milles et
plus !
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Tel ct le but unique que je me propose en écrivant ces I bas âge, ont commencé l'ouverture des lots qu'ils occupent
lignes li~ns. depuis 8, 10, 12 ans, n'ayant polir toute avance qu'une pioche,

Le fait de l'établissement prompt et rapide de Viger, le pro- une hache et quelquerois un cheval ; aujourd'hui ces colons ne
grés qu'a fait ce townuship étant mis sous les yeux du public, laisseraient pas ce qu'ils occupent à moisis de $1000 à

-servi a peut-étre à enicourager quelques colons à aller se fixer " $2000. "-Page 3S du rapport.
dan, d'autres localités dle la côte sud, aussi et même plus avan- (A continur.)
tagenses encore, ayant en mains, les inéines moyens que ceux

de lbsgers coatriotes qui leu r otnt devancés ici.
Le towduhip, qui a 12loaneur de pprter le nome de deux pLoche,

nos plus dignes et biqnueiqunes cosp:tiote les Hovorables feu u r cs c
Jacqu'es et ' aisseraientipaseiqoé en arrière dess belleds
plroeurs de C:tr otea, réne et l'Ne-Vede, dans le comté Nous avons reu l volume donné n prime aux abonnés du
de Témii'couîata. Il commence à la ligne q:i s(-pare la seigneurie yr Canadien, et nous offrons nos remerciements à qui le rit.
LePare îles terres de la Couronne, au 5e rang de St.-Arsèie, MM. les Directeurs et Collaborateurs du royer font preuve
et se prolonge jusqu'au townshîip l)Dneers, au 10e rang, .ur une d'une libéralité, sans exemple jusqu'ici, chez nos publicistes, car

étendue de près dl trois lieues de front, sur trois lieues de pro- le livre qu'il. accordent en prime, vaut seul le prix lîe l'abonne-
fondeur, y comprik ies terres réservées aux sauvages dont je
feraiquatre cents pages, il suffit de dire qil est 'uvre de M .

Il y a à -eine quinze ans que les premiers défrichements ont Parent, Garneau, Cliauveau, l'Abbé Ferland, l'Abbé Brunet.
été fait., dans ce înivn-lhip, à peu près à l'endroit où se trouve Sorti tles presses de M. Desbarats, ce travail est aussi irrépro-
aujouri'lhui la chapelle. Mais il y avait déjà longtemps que la ch'ble sous le rapport typogaphique.
belle forêt qui lu couvrait, était exploitée par les faiseurs de
grands chlant rs cette ruile de nos forets. Nous souhaitons plein succès à la ccllaioration (lu Foyer. Noua

Ici, coinne ailleurs, les premiers colous eurent à éprouver espérons que cette Suvre, toute nationale, rencontrera lencouia-
bien dles faîiguîes, bien des peines et des privations, ils curent à -emeut des vrais amis des lettres et surtout du la saine littérature.
surmonter bien dles obstacles et des diili:ultés de tonte espèce,
dans lu: premnières années dle leur séjour au iliieu des bois.
L'élégante luNe de l'auteur le Jrçan Riuad, novus les fent RpbTTEoS DIVERSE S.
connaître ces peines, ces privaftiorn, ces dourluereuses fatiures
du colon, su:rtouît celles qui sont la conséquence iîévitabe du Moyen de fitr plus dD paia et do meilleure queit avoo la
manque de chemin. Les premier.-, colons de Vigrr l'ont coin- radne quantitô de farino quo par le procédé ordinaite.
pris cuix ausi par leur cxiéieience. Faites bouillir, pendant prs d une heure, uleux livres et demi

Ces ch-tbles et ces difflicultés fmrent la cane que, pendant guoit dans une quantié e leau sutlu-nie pour vigt-niit livres
les quatre or cinq prer:àitêrus années, les rogrès tic la coloni5a- de farine, en ayant soin dýa-ýiter consammnent lœuvre eilan' avec
tion, dlans ce towti',lîip, nie s'uccrurient pa,% aussi rapideunent que une çp.itile dle bois oir un bu.tort pouur empêicher que Ile son nu
depulsi. quelques aiiiîées. dan, le inéaule espace de temîîps. brûle eiiatrachantt au fChaund I vase ; pissez riand, ite cette eau

Mais depuis que le ouverne nt a dt ds allocations porce til e u r -
l'ouverture d'un chemin. ci. unuéue le dei;% à travers le tovnsluip c le son, et comprimez pogr failiter l'écoleuent du liqide,d s tN que vous emploierz chaud, ait lic d'eau, la fabrication (lucepsisprtount qe undesservir pain, suivant la méthode ordinaire.

cercguilnerci::i't quu, cha1uu.le y aété construite On îsai que les deux princeipales parties inrte qui coinsti-(dans l'été du 18557), la colonisation di \ige a fait îles progrè, tient le blé sont 'amiidon et e tute?. Cls sui parties su
tonn ntes.--' a fo.ét s'est éloigné rapidement et a fait place trouvent en proportion diffrente dns ta farine niais le glestfai,
à dc beaui chanps de grain. "-La population résiden te a la partie la ps nutritive, se trouve ees boile iitité dafis lg

auclomenté .n urortiot ; chaque scitane, paecque chaque jour son de. sous ce produit, il est ordiîmrenient peru poulir ta nourri-
nu,'> us(u ett" *a e ao-e osns lscesd titre de l'homme. Il y a cepeîndanit un nmoyent facile let s'ennomnrqvuses chiun.: Les plsr ' ier. colos deier do ie emparer cm e nous veons de le dite phant, et qui procure,

C es hr fxr;csablesn ri entre au'res, les avaactaaes qsuiuvaentsuesnt 'eucîlimnt précaiion d'ancheter autant de lots oiSil I. Extraction parl'ite de toute la matière nutritive contenue
qu'ils ont le tlils à tet n as ainsi, ils forment ue das lu froneit
petit canton q:ui uortera ogtrinps leur nom. 2e. spacenLit-iiom très-sensible dde poit(elmi pun

Lai valeutr le la puropriété fonîciére s'e,t doublée, quaduliplé 3~o. L.e pain ,prodluit pa:r ce procédé est lrèi-ue:u. dl'un goût
etléi d aepi cu nieG o le set ot huit ais.- -Tel caloi, exquis, (L! facil diges it et le meilleure copsurv.

urur 'u ei et e d tres l i Le son demeuré sur le tamis n'est poit perd, il eut encor

dpu is. e s rtt i: 18>- 6 euu ti re e t hau rg, deily des rir iued s n w tr

uns, slnitsa ter-re à $2-2-3 environt, tue disait, il y a1 six mos servir mêlé avec autrît chose, à la notritr F.s ai.llii .
qu'il t! la duùîiierait pas aujiourd'huiti pour moins de $6000 ; et E.J
cet homme esi lciu au townsihip, pauvre et avec ute forte fa-

n le. Moyen de fdire 8pass7r le lait aux vaches dpestinos
A l'a-pui de ce q-te javance ici, je citerai n court extrait 'onraiscecent.
d raboet île cl. Louis Lapointe, con."-tur des tavaui du Les cultivateur. sont souvent embarrassé quand arrive le mo-

Ghienzint Figer, pîour j'aînîée derniére. ment île mettre à l'engrais les vaches laiièrées. La partiej lu la
l'umgenrntartion d la valeur de la propriété foncire (ii nourriture qui sert à entretenir le lait, étant perue pour la chair

ntonslvoi s Viger) a doublé depuis vositre ans dans plusieurs et la graise, ils voudraient faire cesser l production (lu lait sans
no eouvoir y parvenir. Voici u moye bi ni simle d'arriver leureatlere le ione uelue ftorte our 0l y alur ot: Qu'ils prentnent du lait mme île tes vaches, et qat'ilne v leurLa eareu(re tsonvl isin cui fu ossire use $ 00 il aura etu fasse boire deux ou trois fois, aprga rpvoir fait dissoudre dansdanageourd'h.i Jelois dui losde qfuec$0 et il aurF cettetsubstance, une livr et demie de sucre environ. E t agis-

s ant ainsi, on et sûr qie le lait dispamreitra mlans g jOr ou cIeux.
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communicatif, on sentait qu'il devait y avoir en lui-même 
foyer de douleurs qui avait fait blanchir ses cheveux ; mais per-
sonne n'attribuait ces rides aux remords qui laissent toujours ce.i
rmpremtes. Le nom de cet homme, nous le devinons ; c'était
M. St.-Aubin.

Et si nous ne craignions de fatiguer no.s lecteurs par trop du
citations, nous nous permettrions encore de leur dire que le vais-
seau danîs lequel il avait été embarqué fut un de ceux qui essa-
yèrent d'aller aborder sur les bords de la Caroline du Nord,
mais dont les habitants les repoussèrent. Il fut un de ceux qui
cherchèrent à prendre terre dans cet état où le gouverneur
leur proposa de sétablir comme esclaves. Laissons encore u:u

(Suite.) fois parler la voix éloquente de M. Rameau:

" Ce fut une triste et déplorable odyssée que celle de ces
Alors toutes les famillp.s se réunirent, en formant un rond ; " malheureux enlevés subitement à la paix de la vie domestique

chacune d'elles apporta la marmite ; tout le monde pouvait pui- " pour subir toutes les horreurs de la guerre la plus violente, et
ser avec la rnicoine, sans s'occuper si c'était dans la science, et " le bouleversement de leur fortune, de leurs affections. Jetés
lorsque celle-ci manquait, on se servait de la fouichette niatu- " sur les vaisseaux, dans l'anxiété d'un avenir inconnu, ils n'a-
rel/c. Si quelqu'un avait osé demander si tous s'étaient lavé " raient même pas pour se consoler l'espoir, le rère de la patrie :
les mains, on lui aurait répondu par des huées et des éclats de " car derrière eux l'incendie, la ruine, la dispersion générale,
rire. avaient détruit la patrie ; il n'y avait plus d'Acadie ! et cinq

ans après on ne pouvait plus reconnsaître le pays où avait
Quoiqu'il en soit, Jean Renousse tint parole, car le lende- I fleuri leurs villages.

main il était beau de voir la petite flottille, composée de légersés .o . . . ,
canots d'écot ces, descendant les uns à la file des autres le St.- Dinges sur les colonies anglaises, i se trouva qu'elles n'a-
Maurice. C'était un magnifique matin, le temps était calme et ,' ent point été prévenues de cette transportation ; et dans

cl'air était embaumé des fleurs des bois qui commençaient à plusieurs endroits on eut l'inhumanité de ne point les accueillirpuir, l'i ti mam e lusdsbi u omnaetà sur la côte. C'est ainsi que 1500 de ces malheureux furets'épanouir. On voguait silencieusement, lorsque tout-à-coup la "1
oix d'un sauvage domina le chant des oiseaux de l'une et l'autre repoussés en Virginie, et cet exemple eut des imitateurs dans

rive ; mais son chant n'était pas ces anciens cris de guerre que " une partie de la Carohne. 4.50 hommes, femmes et enfants
nos pères entendaient, lorsque des tribus sanguinaires venaient destmnes a la Pensylvame, échouèrent près de Philadelphienos pres angmnîresle gouîvernemnent de cette colonie n'etit pas honte, pour se dé-
les attaquer, pour s'exciter entre elles au meurtre et au carnage. " evu des secours nécessaires a cest malheureux poufragés,
Mais la voix sonore du chantre respirait un sentiment de dout- grI rdsscuslncsarsàcsmahuexnurgs
cais vinabne.e1dy hatre eqirtun csednse de paroles " de chercher à les faire vendre comme esclaves ; les Acadiensceur inelTible. Il y avait aussi quelque chose dans ses paroles s ýy opposérent avec mine énergique indignation, et ce pîrojet
qui ressentait la bienfaisante et divine influence que le Christia- s'y opasèentae une cergiqu sedn oe couroea
nisiie exerce sur ces peuples autrefois si feroces. En quoi con- p i s de suite. Mais cette bassese dc cœur couronna

sistait-il ce chant ? c'était une prière qu'on adressait à Marie gnement la conduite des colomes anglaises, dan toute cette
c'était la prière dii matin, et chaque canot fesait chorus à ' " ,faire. Auteurs de la ruine des Acadiens, hiiiiers avides
coi'x du premier chantre ; et les échos de la rive se r i a de leur spoliation, les Américaims eurent l'inpudeur de leur
l.s uns aux autrese ceachants bizarres, sauvages et prenviyient " refuser le secours et mêne les égards dus au malheur. CesI..s litsau auresceschntsbizrre, auvgesetcapricieux, événements, si tristes qu'ils pibbsruît être, sonît d'liait impar-
qui n'avaient peut-être rien de bien mélodieux, mais qui devaient " tvce liitorique bien secondaire sast doute ; nai il îe iéri-
uonter vers les cieux comme un parfum d'encens et d'ambroisie. tanc histoique ie s ore a te mien ne nlrs

"tent pas moins de fixer niotre attenition, car rien n'est plus
Pendant ce temps on pesait sur l'aviron, le léger canot volait " fécond en justes enseignements que ces actions très-simples de

ur les eaux et bientôt on arriva à Trois-Rivières. " la vie commune, où les peuples et les hommes se révélent pour
Cette charmante petite ville n'avait pas alors l'aspect que " ainsi dire en déshabillé, sans que ni passion ni appréts, les

l'industrie lui a donné depuis ; c'était un ravissant petit village " mettent hors de leur naturel ; on y trouve peut-étre sur les
composé de jolies maisons. Chacune des habitations était entou- " sociétés et sur les individus, des données plus exactes que
ree d'un verger et d'un jardin potager. Dans le temps où nous " dans la solenmnité des grands faits historiques; et si on étudie

palons, à cause des faciles communiicauions qu'elle avait par la " toute la suite de l'histoire des Etats-Unis, on se convaincra
elle était un des postes les plus " facilement en effet combien le caractère de cette nation man-rivière .Puatawin avec Ottawa, ell quei uééalnn des pénéosit let p grndur

ilmportants pour le commerce de pelleteries. que généralement de gënérosité et de grandeur.

" Cependant les commandants des navires qui portaient les
Depuis quelques années, un homme qu'on aurit pu dire jeune "prisonniers étaient fort emibarassês, et les infortunés Acadiens

encore par l'ûge, mais d'après l'apparence, vieilli par le malheur, " ainsi repoussés de tous les rivages et ballottés sur la mer, ne
était venu s'y établir ; c'était un commerçant qu'on disait déjà « savaient où il leur serait possible daller souffrir et mourir.
riche. leconiiii par tous et jouissant d'une réputation d'une î Quelle situation pour de pauvres pères de famille, cultivateurs
grande probité et d'honneur, tout le monde reposait en lui la plus aisés et paisibles, qui n'avaient jamais quitté leurs villages, où
grande confiance. Son commerce avec les sauvages avait pis " ils vivaient encore heureux la veille, jetés maintenant au milieu
une telle extension, qu'il excitait presque la jalousie des maisons " de POcéan, seuls, dénués de tout, entourés d'ennemis, sans
rivales, engagées dans la même ligne. Cependant sa conduite " avenir et sans espoir! On dit que quelques-uns, dans cette
avait toujours été si honorable, que jamais un sentiment de mal- a triste extrémité, se rendirent miaîtres de leurs bâtiments et se
'(i1lance n'avait pu être exprimé contre lui. ' réfugièrent sur les côtes sud d'Acadie ou dans les îles du

Souvent on l'avait vu, triste et abattu, verser des larmes " golfe St. Laurent ; mais il est certain que le plus grand nom-
>bnndantes, lorsqu'il se croyait seul et hors de la vue. Peu " bre fut ramené des côtes d'Amérique en Angleterre, où ils
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furent retentis pt isonniers à .Bristol et a Exeter jusqu'à la fin
de la guerre.",

Transféré en Angleterre, M. St.-Aubin y endura toutes les
sourances phy>î.ipes et morales qu'un homme peut éprouver.
Dénué de tout, les privations qu'il endura pendant qluelque temps,
n'étaient pourtant rien en comparison de ce qu'il ressentait au
souvenir constant de sa femme et de son enfant. Il put un bon
jour, gràe au secours d'un ami qu'il rencontra providcntielle-
ient, obtenir la perni,sion de revenir en Amérique. Ce fut

en qualité de matelot qu'il traversa dans un navire se dirigeant
vers Boston. Le traet qu'il lui restait à faire était bien long,
et certes le salaire d'un pauvre matelot êtait loin d'étre .sutisanit
pour subvenir aux frais d'un voyage qui devait le conduire de là
à sot ancienne colonie, où il espérait retrouver sa femme et sun
enfiant. Il l'entNenrit cependant, marchant autant que ses forces
pouvaient le lui permettre ; de temps à autre, louant une pauvre
berge de p!eheur et se fesant conduire d'une distance à l'autre.
Combien le trajet lui parut long. Mais revoir les objets chéris
dont il avait été séparé depuis déjà IS mois ; cette seule pensée
lui donnait de nouvelles forces. Enun il arriva, un soir, à l'en-
droit où était sa demeure, mnais, hélas! quelle poignante décep-
ti-n ! il n'y avait lulas que des ruines. Un étranger à la tète
d'un boit nombre d'ouvriers s'occupait à faire reconstruire de
nouvelles habitationr, car désormais le poste lui appartenait.
Et sa femme ! sa femme et soit enfant ! qu'étaient-elles deve-
nues ? Ce fut là qu'on lui apprit le nom du bàtiinent dans lequel
elles s'étaient embarquées pour le Canada. Il s'empressa de
se rendre dans ce pays pour tâcher (le les y joindre; mais en y
arrivant il apprit le désastre du " Boomerang ", et que la seule
personne survivante du naufrage était une pauvre misérable folle,
qui vivait de la charité publique. Jien tic pouvait, d'après les
renseignements qu'il put obtenir, lui fournir aucune trace du sort
<le soit épouse et de son enfant ; indubitablement elles devaient
avoir ,u la destinée des autres naufragés. Attéré, comme on le
suîpIpose, par ces terribles details, M. St.-Aubin trouva dans la
religion quelques consolations, et en lui-même un reste d'énergie.
A force *de travail, de soins et d'économie, il avait réussi à
fonder, aux Trois-Riviéres, endroit qu'il avait choisi à cause
dle son isolement et du ginre de comunerce qu'on y faisait, une
maison déjà florissante au inomtent où nous parlons. Ce lieu,
d'ailleurs, convenait à sa tristesse.

Telle était sa po.ition le matin du jour où les canots sauvages
vinrent y aborder.

Inutile de dire que les toilettes étaient faites. Chaque indienne
était dIans ses plus beaux atours, et les sauvages eux-méines
avaient revètu leurs plus brillants costumes. Tout naturelle-
nient oin se dirigea vers la maison de M. St.-Aubin pour lui
offrir les fourrures. Mais la plus pressée, la plus joyeuse et la
plus dlésireuse le voir uit iiagastin avec les richesses qu'il étale,
c'était, on le devine, c'était lIermnine. Jean Renousse lui avait
raconté des choses si merveilleuses qu'on voit dans un magasin.
A si entra-t-elle avec empressement et nue naïve curiosioté,
avec les autres indiens dans celui de M. St.-Aubin. Nais son
ami, coue on appelait .Tean Renousse, n'avait pu les suivre
imuédiatement. Les pelleteries furent exhibées et soigneuse-
ment examinées par M. Si.-Aibiti et ses employés. Les prix
furent fixés, les marchés conclus; il ne s'agissait plus que des
échanges pour ceux d'entre les sauvages qui avaieit besoin d'ef-
fets. Comme on le pense bien, chacune des femme! indiennes
s'empressa de choisir les étoflZés aux c.,îleurs les plus brillantes.

Mais une jeune fille, toutefois, se tenait un peu à l'écart, I.
St.-Atubint le remarqua.

- Pourquoi donc, lui dit-il, mna petite sour ic vient-elle pas

aussi prendre quelques-uns de ces jolis draps ? Ne lui Coi-
viennent-ils pas ou préfère-t-elle de l'argent ?

- C'est, répondit la jeune fille à laquelle il s'adressait, lue
mon ami n'est pas arrivé et que ma grande sour attend qu'i
soit ici pour les choisir lui-imtine. Ji est si boit pour nous que
nous craignons de faire quelque chose qu'il n'aimerait pas. "

- Mais, dit M. St.-Aubin, en la regardant plus atteittive-
ment, tu n'es pas ute fille d'un sang indien ; je le vois à tes yeux,
à tes traits et à ton teint. C'est beau, ma sour, ajouta-t-il, et,
s'adressant à la femme de Jean Renousse, d'avoir pris soin du
cette enfant qui paraît tant t'ainer; sans doute que tu l'aura,
recuieillie dans quelque pauvre famille dénuée de tout.

.Puis il s'éloigna sans attendre la réponse pour aller seruir
quelques commandes.

La jeune fille s'approcha du comptoir, elle examina quelques
marchandises.- Oh ! c'est beau, bien beau, monsieur, ce que
vous vendez là.

- Oui, mon enfant, lui répondit-il, en la regardant encor
fixtnent ; on eut dit que ses traits lui rappelaient quelque,
douleureux souvenirs.

- De quelle paroisse étaient tes parents, petite ? lui dit-il.
- Mes parents, lui répondit-elle, avec une douce empreinte

de tristesse, je ne les ai presque pas connus; ils n'étaient pas
de ce pays-ci, ils demeuraient autrefois dans l'Acadie.

- Et que sont-ils devenus ? demanda M. St.-Aubin, émuu
à ce seul nom.

- Ils sont morts, lui répondit-elle.
- Pauvre enfant, dit celui-ci, en essuyant deux larmes qui

roulaient sur ses joues ; et il retourna dans un autre endroit
du magasin.

Un instant après il revint ; on eut dit qu'il y avait un senti-
ment instinctif qui le ramenait auprès d'elle. Peut-être aessi,
pensa-t-il en lui-même, cette jeune fille a-t-elle été une des
victimes des malheurs qui sont veihus fondre sur mes malheureux
compatriotes.

- Et moi aussi je suis de l'Acadie ; est-ce que celui que tc
appelles ton ami est natif de cet endroit ?

- Oui, répondit la jeune fille, du plus loin que mon soaveitti
petit se reporter, il me semble encore le revoir.

- Et quel est donc son nom ?
- Il s'appelle Jean Rtenousse.
- Jean Renousse ! répéta M. St.-Aubin, en palissant.
- Et toi quel est donc toit nom ?
- Hermine, répondit la jeuinn fille.
- Hermine ! répéta M. St.-Aubin, et s'éloignant ; inail

non, ion, c'est impossible. Oh ! la Providence ne peut aintsi
se joner du coeur îles hommes.

Il revint auprès de la jeune flle.--Mais où donc se trouve-
-t-il que je le voie et lui parle ?

- Le voici qui entre, dit .Hermine.
Eflectiveinent, en entrant, Jean Renousse reconnut M. St.-

Aubin.
- M. St. Aubin
- Jean Renousse
Telles furent les seules paroles qu'ils purent dire, et ils tout-

bèrent dans les bras l'un de l'autre.
C. DEGurss.

( A continuer.)

.wz.a1vrI23r "Er. F.noT.7Z.a!,.
P>ropriéir-Géro,
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.T. Une Compagnie-d'Infanterie de Milice nia méditation, jerelevai la tâte et me de-
Volontaire a;Levis.-Pour etro Capitaine, mandai ' Ou suis-je ddnc?."

-- Joseph Godric BláncüLt; écuver; pour être Auto de moi nile trace de 'hommé
et Cródit. Foncier.. . Lieutenat. Jèi Nadeaiu, entilhomme ; depuis longtemps le sniier a vaitdisparu.

potgî êti-'Eiei pie; Moses Cass, gentil- Comment. retournei auprès dc n'es jiarents
hmin'.'^- '- ··· . · chéris? Commeliit retrouver mon cleniîii ?

..Au.ne assemblee des habitants de*.la pa. J'appelle au' sdco. l'écho se0l-'mo
misse dle St. Modeste, clans le comté d : -: - .répond, et, comme pour rire.dé mes cimbar-
Témicotia,ttme 'n la'sallIe des séances nmficence deapolon III envers les ras, il rcpet,dans le lointain : Seours,
du Corseuil.Municipal de. la dite par.oisse, ' 'Acadiens. secours!
lw 2dejanvier.1863, convque par .ieliel.- . . . . Cependant, je ne m'abandonne.pýs.,ay
Levasseur, ecuyer, miaire de* la' dite_ pa- . .,. . ,3.-
roisse, . Nou'âaons le plaisir d'apprendre que desespoir; j'essaie de trouver, d'aprés la

Sa • Majesté -PEmpeieur Napoléon III a position lu soleil,.le côté vers lequel je dois
Le (lit Michel Levasseur, écuyer, fut fait doit d'unesomie ie trois mille francs, me diriger, et je me remets courageuse-

unanimement éli président, et M. Narcisse ( d5e0,)estinée à'veni- en aide aux Aca- ment en route.
Miville, .secretaire. .. ... diens de Ru>ticb" dns P'le du Prince Bientôt je rencontre un petit sentier qui,

Il fut proposé-et-résolu unamiiiement Edouard. On se rappelle que nons avions comme in serl)eit, .s'einfoisçait, parinllo
Io. Que cette assemblée voit avec plai- annoncé il y- a .quelquo temps que M. détours, clans la. profondeur du bois.. -

sir les dmarches qui se font pour parvenir Rameau avait obtenir déjà de la Direction Je le sums tout joyeu.; a quelque"dis-
à faire établir eue Baiqucîe dle crédit foncier des Dons et.Secours dIe Sa Majetté Impé- tance de.là s'offre !out-a-coip a ma vue.une
en ca.tté êrôviticL. ;j riale un présent de mille fraies, pariie en pauvre clhatmmire : au-dessus du toit s'éle-

S ~'ell • rî q ·· Jivres. que M..le Constil Général de France vait une légère colonne de fumée..
~i. Qu'elle croit que l'établissement à Québec, a fait parvenir aux Acadiens de Je m'av:miee et frappe à la porte une

d'uetiiseiblable Banque en facilitat.au.x lutico, et à M..Belcourt, leur zélé mis- voix sonore et vigoureuse tie iépond da
capitaux et ait tax liestért raisonable, sionaire. Le nouyel acte de générosité l'intérieur et m'invite à entrer...•.
capnitauxitu· oaux e.'tterie raIonnabtle réponse à une de- La porte s'ouvre, et .j'entre ei saluant le
raneneraontbre couriget ajr'iei h n mane que. lui avaient soumise les Aca- maître (le lPhabitation.

d'mra rtitnire qui tsont aujord'hui obi2es diens, Cil le rererciant cle sa première li- Un homme et sa femme, tous deux cou-
itierter à ti a t reee dont béralit., Cest sanis aucun clonte à lPappui verts cIe haillons, étaient assis; à leurs
i, p tleir e tpropri et à la re:oiniandation dci digne représen- pieds, un jeune enfant jouait avec .un char-ire r tant de la France, si populaire parmi les ci- it petit chien.

tut specialcii emit Ia toyens de. toutes les origines, monsieur le 'out en répondant au: ques.ions.de mon
3o. Que cette, paroisse sympathise lans Baron Gauldrée-Boilleau, que les pauvres hûte, je promenai autour de moi un ol ou-

lout ce.quî,a eté fut pour parvenir a. Ieta- Acadiens doivent es actes de nionîficetnce. rieux: mais la pauvre demeure ri'offrait
bulssle ce tanquel , et fera tout ce Ces débris d'une race si malheureu*e, que nisére*erlétuement: r
qu'elle pourra pouren hiter I'établisement mais si courageuse dans soi itforttine, clott Après àvoii fait le téur de la' cliàumière,

.. Que .copie des .preetecs resolu- le poéte Lonfellow a si bieni tracéle ca- mes yeux s'arreérent enfin sur l'enfant : je
tions soit transmise au comit: central, à ractére ioble et les murs douces et sim- nu m'attendais pasa voir un ange au mileu
St. Hyacinthe. .. . . . ps,.se ont attiÎé des sy es dé cettnae solitude.

Le'tîut approuvé à l'unanimité. parts. L'enfaiit avait une figure rmiante et gra-
N. MrvILLr. Secrétaire . Lus Acadiens de Rustico en particulier cieuse; ses beaux cheveux se déroulaient

sont les descendants de ceux qui ayant sur ses épaules un boucles dorées, et ses
été chassés dle Port Royal ont unsuite été yeux, semblables à l'azur du ciel, se le-

Nouvelles compagnies de Milice repoussés de Shédiac. Ils s'étaient retirés vaient sur moi avec timidité.
a 'le lu Prince Edouard ; mais la tenlure D'une main il tenait soit petit chien qu'il

Volontaire. incertaine. de terres, qui n'e.st qu'a bail cm- caressait le l'autre. De temps en temps le
phytéotigne, accroissemnent cu laq.poula- getil animal tournait vers son jeune maître

Ordres genérau.rvd Mfilice. lion tans cette petite Ile, les forcèrent de tn long regard du. tendresse et lui léchait
Québcc 26 décembre 1862. s'expatrier de nouveau, t plusieurs s sonit les dogt<.

dirigés vers le Catala, à Matapédia. C'est J'expliquai à nies )iôtes quel hasard
Force active.-Classe - pour cette petite colonie d'émigrés. que rn'avait aimetté a leur logis.; et avec beau-

La formation des corps suivants est parle lHonorablo M. Tessier s'est donné tant cie coiup de0 poltesse, ils me donnérent tous les
présent autorisée, savoir-.: peines et ie, grâce à la libéralité des ci- retseignements neeccssaires pour me faire

Une Coimipadtiie.d'lnfantterie dle Milice toyens de Québec, qui ont fait une sous. retrouver mon chemîti.

Volontaire à Fraserville-, Riviére-du-Loup cription -libérale, en leur faveur, ils ont pu Au moment où je me levais en remer-
(en -bas).-Ponir âtre .Capitain, Edoird s'établir avec toutes les chances (le sticcés clatît ces bons paysans, le..pére me dit
Fraser. écuyer ; poîr âtre Lieutenant, WVil- clans le comté le Bonaventure. En -eflet 'l Si vous trouvez ce petit. chien de votre
liam H. Beaulieu, gettilliommtie ; pour être cette petite colonie prospere et elle sera le " goût, jC Vous Ploffre volontiers: avec vous
Entseigne, William llaywar,genti Ihomme, noyai. dlun:grand étaUbssement pour les " il serait lus heureux qu'ici. "

UnComp ilem ¯d'!nfantie'de Milice Acac iens laits cetta belle partie du pays.- Je me retournai : l'enfant, i ces mots,

Volontaire- à L;évis.-Pouir ·ètr'Capitaine, avait pressé plusetroitement son ami contre
Jam-ePtn yr;p. si cur, et unie grosse larme coulait len-J raeàPtion, et3r;polir 'être J.ieitte- Leisusajtevril.
nant, Pierre Britmelle, gertilhomme ; poiir Le chien de l'enfant. temet sur sa joie vermoile.
âtre Enseigne, Arthur Vérratlt, geèntil. A cette vue, le cSur nie manqua ; je me
homme. * . : . . dis: " Ces paivresgens in'ont que ce chien

.Un jour, je me promenais clans la cam- 1; pour amusement aii milien des bois; et.aner 8 .págne ; le ciel était pur ; les oiseaux fai- "' puis, qîui jouera avec Penfant quand le
Une Compagnie de Milice. Volontaire à saient retttir les boenges dle leurs chants " petit chien i'y sera plus ? "

Kamotiraskà'.-Pour étre .Capitnine,- Lieu- autonrde moi tout était vie et bonheur. .e reierciai donc le pére et lui dis " Ce
tenant Ovidu Martineau, de! le. première Pouàpèl je- m'éloignai du village, et " serait lue trop rainde bonté que de: vous
Compagnie, Kairmonrasku.; pour âtre Lieu- presqusalànf m'et apeicevoir, j'entrai dans « priver de ce petit compagnon de votrovie
tenant, . Arthur Mlichaud, getiilhomme ; tn bois qui s'éien-ait à perte cie vue. " vtn fa'veur d'ut étr.awier. S'il serait mieux
pour âôtro Elïscignà L. A. Miller, getil- Lonrtem-ps Je matchai, tout absorbé clans "nourri chez moi, 'ici il est -tendrement
homme. -~ m- .. monptmmées; enufin, sortant toutà coup de " aimé.
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A ces mots, l'enfant dépose un baiser sui
le front de son chieh qui lui répond par ni
léger mouvement de sa queue ; puis l
petit ange se lève, et, sans dire un seul
mot, il b'approcha de. moi et me baisa la
main pour me remercier de ne lu avoir pas
enlevé 'soit ami.

Je laissai.une abondante aumône à cette
pauvre'famille, et je quittai a regret ce toit
ou etaient réunis bonheur et pauvreté; et
non sans avoir, à plusieurs reprises, tourné
vers la chaumiére mes youx humides de
larmes d'attendrssement, je suivis le' sen-
tier qui me ramena sans peine au village.

Et lesoir, crn m'endormant, je me dis:
-c Ma journée n'a pas été perdue, puisque
c j'ai Tait les heureux aujourd'hui. Il

Quand le bon Dhîub nous mène en quelque
sorte par la main, auprès de ses enfants
chéris, les pauvres, ah! soyons donc com-
pat issalits, :Foyons généereux

t si ous e pous donner une pièce
d'or ou d'argent, donnons au moins une
douce parole, une parole d'encouragement ;
et les anges de miséricorde recueilleront
cette parole, et la déposeront, toute embau-
tnée de leurs larmes de joie, dans le livre
ce vie. G.
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NOUVELLE PUBLICATION.

RÉPONSES aux Prozrammes de PÊDA-
GOGIE et d'AG'RICULTURE pour

les DIPLOMES d'école élémentaire et d'é-
cole modèle. rédigées par M. Jean Lange-
viii.Ptre. A vendre, àQuébec, à la librairie
de Noé Langevin, No. 7, rue St. .loseph,
liaute-Ville. Prix, 121 centins ; à la duu-
zaine, Sl.4o.

15 janvier 1863.

LES SOIRÉES CANADIENNES.

L ES Soirces Canadiennes coutinueront
ê être publiées de la même maniére

et aux mêmes conditions qae par le passé.
L'abonnement étant payable d'avance,

les livraisons du recueil ie seront adressées
qu'aux personnes qui auront fait tenir la
somme d'UNE PIASTRE aux éditeurs-pro-
priétaires soussignés.

On peut s'abonner en tout temps ; mais
il est de l'intérêt dos souscripteurs et des
éditeurs que la chose se fasse le plus tôt
possible.

Ot peut se procurer, au prix <le souscrip-
tion, les séries brochées de 1861 et 1862, et
les ménies séries reliées, moyennant un
prix additionnel variant avec le genro de
relire qu-on veut avoir. ..

Les personnes qui s'intéressent aux Soi-
rées Canadiennes sont priées de faire con-
iaitre cet avis a leurs amis, et les journaux
qui reçoivent les g'orésI voudront bien,
en retour, faire connaitre la substance du
cet avis à leurs lecteurs.

B3ROUSSEAU ET FRÈRES.

BOIS ET FORETS.
Département des Terres de la Couronne

I ~Québuec, dzécéîibre~1862.-

A VIS est par les.présentes donné qu'nne
veete de limites pour la coupe lu

bois (timber builîs), dais le territoire
Chaudière et Madavaska, aura lieu au Bu-
reau de l'Agient des Bois de la Couronne, à
Fraserville, (Rivière-dit-Loup,) le 2 0e jour
de janvier prochaini.

Conditions de-li vente.
P>reméreme'nt. Les limites, suivant leur

étendue supporée, plus ou moins, seront
offertes en veille, par encan public, à uni
tel poitît d'eiclière, outre la reine fuiciére
orlînaire, que pourra déterminer le dépar-
tenent des terres de la Couronne.

Les limites seront adjugées aux personnes
qui offriront le plus haut bonus.

Le bonus et la rente foncière de la pre-
mière saisor devront être payés dans cha-
que cas immédiatemenit après l'adjudication

Secondement. Les personnes à qui les
limites seront adjugées, seront tenues de
faire tirer les limites, à leurs propres frais,
lorsque cela sera nécessaire, conifermément.
aux instructions qui devront être émanées
par le département des terres de la Cou-
ronne.

Troisiémement. Les licences seront émi-
ses, en faveur des adjudicataires, dans Pes-
pace d'un mois, à compter de la date de la
veilte.

Quatrimeniet. Sous tous autres rap-
ports, les limites seront soumises aux
régies générales, concernant les bois, main-
tenant en force ou qui pourront le devenir
par la suite.

On ourra obtenir toutes informations au
sujet decs limites qui doivent étre offertes euî
vente, en s'adressant, le et après le DEUX
du mois prochain, au bureau <le l'agent des
beis de la Couronne. à Fraserville, ou au
département des terres de la Couronne, à
Québec.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

2 janvier 1862.

NOUVEAU MARCHAND
Qnguý .M L M M 1na

A la demande de plusieurs personnes
influentes de cette paroisse et despa-

roisses environnantes, le, soussigné a cru
devoir.établir.un Magasin de Marchandises
Séches, Grossenes, Quincailleries, etc., oit
il veuidra, pour de l'argent comptant, au

PRIX DE QUEBEC..
.. EDOUARD. CHAPLEAU, J

1er décembre, 1862. Marchand.

MANUEL-rDES 0O0 GRÉGATIONS

A 1.usG DES

EUNES 1LÈVES DES COLLÉGES ET
DES COUVENTS,,

A vendre à l'Imprimerie de la Gazette dcs
Campagnes.-Prix: '2 schelins le -vol.

POUR LES EGLISES.

N OUS avons lhonienr d'annoncer au-
jourd'hui à nos as,et au public en

général, que vu Peneouragement libéral
que nous en avons reçu, nous avons cru il
propos d'agrandir de beaucoup. votre éta-
blissement, en y joignant le magasin voisin
et au-menité en conséquence notre fonds de
marc7iandises.

Nous recevons chaque jour des Etats-
Unis de magnifiques LUSTRES ei cuivre
ou de.bronze, à l'HUILE DE CHIARBON,
faits spécialement pour les EGL ISES.

Messieurs les Marguilliers des paroisses
sont respectueusement invités de diriger
lenr attention sur ces objete.

On trouvera ici lassortiment le plus va-
rié et le plus considérable de LAlIPES à
l'huile de charbon, ei de QUINCAILLERI E
qu'il y ait à Québee. Instruments agricoles
Ferrures de maison, Ustensils de cuisine,
Peinture, Huile, Vitres, Outils de toutes
sortes, etc., etc., A bas prix.

Les conditions très-libérales.
BÉLANGER >r GARIÉPY.

Québec 9,, rue Lafabrique, a lenseigne
du Gros Marteau.

Département des Terres de la Couronne

Qui.nEc, 4 novembre 1862.
VIS est par le présent donné q n'3envi-
ron 5275 acres dles terres de la Cou-

ronne, situées dans le tonvislip de LAMB-
TON, comté de BEAUCE, C. E., seront
offertes en veille à ceux qui'y sont établis
ou qui ont l'intention de le faire, le 't après
le DOUZ[EiME jour de décembre prochain,
à raison dc 40 centmns par acre.

Pour plus amplés informations, s'adreéser
à Pa ent local LOUIS -LABRECQUE, éci.,
à Lambton C. E.E

* ANDREW RUSSELL,
.:. ./iss.-Commissaire.

15 novemrbre 1862.
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DEPARTEMENT
Dxs

TERRES DE LA COURONNE.
Qurar:c, 17 Novembre 1862.

A VIS et-par le présent donné qu'si le
prix d'achat dles terres -duns le Bas-

Canada occupées en vertus-de billets de
location émanés d'après les règlements du
2 mars 1849 n'est pas payé en: plein avant
le Jer mai prochain, les lots seront repris
et tl èrts.en vente.

V.-W.. McDOUGALL,
Commissaire.

1er décembre 1862.

Département des Terres de la Couronne

Qvrnrc,ii octobre 1862.
AVIS est par le présent donné qu'envi-

ron 118,000 acres des terres publiqes
situées dans le townslip de CIAPAIS,
PAINCHA UDet POIIENEGAMOOK clans
le comté de.KAMOURASKA, C. E., seront
olfertes en vente aceux qui-y sont établis
ou qui ont l'intention de le faire, le et après
le vingtième -jour de novembre prochain, à
rai.son de 30 centinsjpar acre.

Pour plis amnplös îifonnations s'desr
l'agent local, FLORENCE DnGUISE,

écuer, à Ste. Anne de la Pocatière, C. E.
ANDREW RUSSELL,

Ass.-Commissaire.
15 octobre 1862.

E. POURTIER,

de la Faculté de Médecine de Paris, No.
15, Rue St. Jean, en face de la Rue du
'alais, Québec.

A LP.HONS E M * ILLER,

T ENT son bureau au Village de Sainte
.Anne de la Pocatière,. le JEUDI de

.cha e semaine, en la demeure de M.
-DA ID LAVERGNE. Il espère, par son
assiduité et sa diligence,, niériter la con-
liance de tous ceux qui réclameront les
ervices de sa profession.

3 mai 1862.

CHARLES MOIZEN,
COMPTABLE,

~,.COURTIER DE DOUANE
r.-r.

No. 17, rue St. Jacqués,'
QUEBEC.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC

Di.itrict de Québec'ét la Rivière-du-Loup.
ES convois partent de la Pointe-Lévi
tous:iles jours à'10. 00 A. M., arrivant à

Chaudière Junction........ .. à 10:30 A. M.
St. Jean Chrysostôme ...... 10:45 c
St. Henri ................ 11:00 "
St. Charles............ .11:26 C
St. Michel ............... 11:45 cc
St.Valier ............... 11:58 «
Si. François, ou Berthier.... 12:14 P. M.
St. Pierre ................. 12:23 ~c
ST. THOMAS............. 12:42 «e
Cap St. Ignace ............ 1:03 «
L'ISLET ................. 1:45.
Trois Saumons ............ 1:48 c
St. Jean Port Joli .......... 2:04 «
St. Roch...... ........... 2:28 «e
STE. ANNE.............. 2:5[ c
Rivière Ouelle ............ 3:10 c
St. Denis ................. 3:26 «"
ST. PASCAL .... ......... 3:43 "
Ste Hélène................ 4:03 cc
St. A lexandre ............. 4:24 "

RIVIERE-DU-LOUP...... 5:00 "

Les convois partent de la Rivière-du-
Loup tous les jours a 8.0 OOA. M., arrivant aà
St. Alexandre ............. à 8:41 A. M.
Ste. Hélène ............... 9:05 t
ST. PASCAL ............. 9:26 C
St. Denis ................ 9:43 "
Rivière Ouelle............. 10:00 c
STE. ANNE............. 10:21 «"
Si. Roch................ 10:44 'c
St. .Jean Port-Joli.......... 11:11 C
Trois Saumons ............ 11:28 e'

LilLET11:38 ceL'ISL.ET.............· · · ·· · ·m - -- 11:53 «
Cup St. Ignace ............ 12:17 P. M.
ST THOMAS .......... '.. 12:42 'c
St. Pierre................. 1:00 'C

St. François, ou Berthier.... 1:10 'C

St. Valier ............ .... 1:27 tg
St. Michel ................ 1:41 e'
St. Charles ................ 2:02 cc
St. Henri ................. 2:30 «c
St. Jean Chrysostôme ...... 2:45 «c
Chaudière Ju1nction ........ 3.00 et
POINTE LEVI ........... 3:30 «

C. FREER,
1er décembré 1862. Surintendant.

ou
Pomo légère et portaîtive

Porarroser' les jardins, chasser les in-
sectes des arbres, nettoyer les citernes, etc.
Cette pompe, à Paide d'un seul homme,
lancera l'eau avec force à raison de huit
gallons par minute a une distance de cin-
quante pieds. A vendre par le soussigné,

CHAS. MOIZEN, Agent,
.17, lue Si. Jx#qugss. i3me.Vmle. Qudbre.

Ice août 1862.

DËPARTEMENT
D.s

TERRES DE LACOURONNE
Qui:BEc, ler octobre -1862.

A VIS.est par le présent donné qu'en-
viron 14,000 acres des terres de la

Conronne situées dans le tovnsiip de
PRICE, comié de BEAUCE, C. E., serotît
off'ertes en vente à ceux qui y sout 'établis
ou qui ont l'intention de-le faire, le et après
le huitième jour <te novembre proclhaitî,'à
raison de 40 centins par acre. -

Pour plus amples inforinationls, s'adresser
à Pagent local LOUIS LABRECQUE, écr.,
à Lambton, C. E.

AND'REW -RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

15 octobre 1862.

J.LS. MARTINEAU,
M A RCI Ar N,D,

Rue des Fossés -2~Rue ;Si. Î>ierT.

St. Rock de Près du marché
·Québec 13asse-lVille

T-E soussigné a lhonneur de remercier
ses nombreux amis pour'Pencourage-

ment qu'il a reçu dans le cours de cette
année.

l1a aussi le plaisir de leur annoncer qu'il
vient de recevoir à ses deux magasins un
assortiment considérable de ferronneries,
à l'usage des citivateurs, ainsi que des
charrues provenant des meilleures manu-
factures canadiennes, anglaises et améri-
caines.

Le soussigné a constamment en
mains un assortiment <le poeles à
charbon et à bois, de toute gran-

deur, et avec les dernières améliorations,
pour Salon, Passage et Magasin ; aussi un
assortiment de Poéles le Cuisine et Poèles
Doubles, dans les derniers goûts. De plus,
Clous coupés et forgés; Vitres de 7 a 6X
a 42 X 36 ; Peintures, couleurs assorties ;
Huile de charbon (meilleure qualité) et
Lampes; Tôle, Fer blanc, etc.

La tout à des prix très-réduits.
J. LS.15déTmreA82

15 décembre 1862.-

LE VERGER CANADIEN
ou

Culture raisonnée des Fruits qui peuvant
réussir dans' les Vergers et -les

Jardins du Canada. -,

A vendre ài limprimerie-de Jos. Darveau
et clez M. L.-H. Hardy.

~ris.. .... XX,
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Cap St. Jgnace, Noël -Nadenu, écr.,
Collége de Joliettc, Révd. M. Ls. G.

Langlais, Procureur.
Isle-Verte, Achillo Bertrand, écr..
Âamnouraska, Cls. Lindsav, écr., N. P.
Lanbton,' le Docteur L;. Labrec-que.
L'Assomption, M. Poirier, éer., N.'P.
L'slet, Jules Casgrain, écr., N. P.
Maskinongé, le Docteur A. A. Duhamel.

Poine-ax-Aglas, t..HerasBasile
Charlebois, écr.

Q UEBEC, M. N. S. Hardy, libraire,
Basse-Y-ille. '4 -,

imouski, E. Grondin. écr., arpenteur.
St. Alexandre (K"amoutraska), M. Ed.

mond Lévêque, marchand.
ft. Ambroise de la Jenc Lorette, Gon-

zague Vincent, M. P.
It. Antoine de Tidly, Edmond LaRue,éc.r., Notaire.
St. Benoit (lfontréal), le Notaire- Le-

maire.
St. Casinir, F. X. Gingras, écr.
St. Césaire de .Routille, Rovd M. J.

A. Provençal.
Ste. C/·oix, L. C. Desroclhers, êcr., J. P.
St. Denis (en bas), MU. S. Dionne.
St. Loi (Kamrouraskca), Révd. M. A.

Gaudin.
St. FabienRérd. M. A. Ladrière.
Sc. .Fanille, Isled'Orléans, M.Basile

Marquis.
St. Grégoire, rtürd. M. J. 11arper.
Stc. HI ènc, (Kamouraîstka) M. Edouard

Chapleau, marchand.
St. IIenri dc Lau.zon, Révd. M. Frédérie

Caron.
St. Hermas. Frs. Gauvreau, êcr.
ST.-IHYACINTH E, M. Max. A. Kéroack,

libraire, rue Cascades.
St. Jan de l'Isle d'Orléans, Léoaidas

LaRue. écuier, E. M.
St. Jean Port-Joli, P. G. Vcrreault, écr.
£te. Julic de Somcrsct, J. 13. Kaus-

seau. ecr.
St. Laurent, Isle d'Or1éans, M. Zéplhi-

rin Lapierrp, inistituiteiir.
St. Pierre. Rivièrcda .Sud, G. BIais. écr.
Ste. SDolastijuc (Nontréal), Docteur

Dutclesnay.
St. Stanislas de Batiscan, le Docteur

.Philippe Lassisseraye.
St. Thomas, Louis Biais, écr., avocat.
Terrebonne, M. P. X. Lecler c, S. D.
Trois-Pistoles, Thomas P. Pelletier, écr.

ISLE Du PRiNCE-EDOUARD :

Rustico (Isle du Prince .Edouard), Révd
M. Geo. A. .Belcourt.

NOVvEAU--BRUNSWICK:

St. Bruno (Madawaska), Revd.
L'Uiver.

.L'I.MPIUMEIRUE DELA.

LE CALENDRIER, DIU. DIOCÈSE
DE RUEBEC, ponr lannée 1863, approu-
vé paîr Mluseianeur PEvéquu de TIoa, Ad-
ministrateur du Diàcése.

Los Oiseaù± du Canada, par J. M. Le-
Moine, seconde édeitin, en denx volumes.
-. Prix: une pii.re les é-in' volumes.

.Le Petit Almanach du Bas-Canida,
pour l'aunée 1863.

Archiconfréhie du Denier de Saint-
Pierre, suivi des instructions .ur la iia-
nière de gagner les Indulgenees.-Prix
8 sou. ; la douzaine, 3 chelins.

.Considérations sur l'Agrieulture Ca-
nadienne, au point de vue religieux, na-
tional, et du bieu-être muora.-Prix:.12
sous -Ce volume est également en vente
à1 Québec chtez MM. Crém;azie et. Hardy,
libraires, et chez M. Chs. Ilamel ; ainsi
qu'à Montréal, chez MM. Rulland et Cha-
pleau, libraires.

Le Verger Canadien, ou Culture rai-
sonnée des-Fruits qui peuvent réussir dans
les Vergers et Jardins du Canada.-Prix:
un écu le volume.

Recueil de Chansons Canadiennes et
Francaises, .comprenant 450 chansons.-
Prix :'un éeu le voimnue.

Le Véritable Petit Albert, ou Secret
pour acquérir un Trésor. - Prix: 30 sous
le volume.

Tripoli Canadien, pour nettoyer Par-
gent, le cuivre, le fer, l'étain, le ferblanc,
etc.-Prix: 15 sous le paquet.

. Hydropulte, ou Pompe légère et porta-
tive, pur arroser -les jatrdnis, classer les
insectes des arbres, et nettoyer les citerne.
Ceux qui voudraient s'assurer de leur effi-
cacite avamnt que de les acheter, pourront
eri faire Pessai à cette iuprimerie.

AVIS.

C OMME plisieurs personnes. parmi nosabonnes, nouis demandent les premiers
numéros de la Gazette des Canipagines de
la présente année, pour les faire r2lier, et
que les numéros 1, 2, 3, 7 et S sornt épui-
ses, nous osons demander à ceux qui ie se
proposuent pas de les garder de cette mia-
tnière, dc vouloir bien nous fidre l. faveur
i'envoyer les susdits numéros à ce burean.
Ce léger sacrifice de leur part trous mettrait
en état de pouvoir satisfaire à de nom-
kreuses demandos.

:

ÉTABLIE" -DsS.azo2

Ste. IAlE K 1A MOURASKA

E sonssigné, propriétaire-gérantde la
Gazette des Campagnes, informe ,es

amis etlepublic ci géral -qu'ayant fait
acqîuisition d'une presse, avec un assoni-
ment très-varié,de carnetères, :peut exécu-
ter, en --diflérentes. couleurs :etdais' les
derniers goûts, toutes sortes d'imprimées

LIVRES, BROCHURES,
BLANCS DE AB1IQ1.

BILLETS DE BANQUES,

BLANCS-POUR AVOCATS ET NOTAIRES
ETC., ETC., ETC.

MM. les Greftiers'de outes les Cours
ainsi que AMKli. les Secrétaires do; Munici-
palités trouveronit. en s'adressant nu sous-
signé, toutes les Formules de Blanes don
ils ont besoin. -

Le soissignó invite aus.zi MM. les Secré-
tai.res des Sociétés d'Agriculture qui s'in-
tèressent au. succès de la Gazette des
Campagnes, de vouloir bien Phlonorer*de
leur patronage.

ANNONCES.

la Gitie dýs Ciü:pagnies, vT la' moll-
cité du prix d'abonnement, ayant obtenx
un nombre tr's.considérable de souîscrip-
teurs, surtout parmi* la classe "agricole,
serait d'un grand avantage aux personnes
qui désirent annoncer dans les journaux.ý

Messieurs les M.larcrhan*ds, -Mniîufactu-
riers d'instruments aratoires, etc, qui vou-
draient honorer la Gazette de leur annonce,
pourront le faire à de bonnes conthtioi', en
s'adiressanLau. soin én. -

Toutes les'persnmnes quidsirent i'abon-
ner à la GÂz:·rrmnu.s CA MPA GN:s, ou pa-
yer leur abonneni enrt, enroycrdes annonce.,
derront s'adresier par.lettree afranchies.
au sourssignn Propriélaire-Gérant. C'est
d lui aussi quc devront ae.payer les arr-
rcgei.

Prepr>&t üre.Gérawi.


